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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MoNDE ILLUSTRE réserve à ses lecteurs
mêmes l’escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de cireu-
lation.
Tous les mois, il fait lu distribution gra-

truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmises
lecteurs sout au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants : 82, 83, 84, 85, $10, $15, $25 et 250.
Nous constituons par la, comme les zéla-

teurs du MoNDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le mêmepied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entreux.
Le tirage se fait le ler samedi de chaquz

mois, par trois personnes choisies par l'us-
semblée.
Aucune prime ne sera payée après les 30

jours qui suivront chaquetirage.

 

AUTRE soir, j'aperçus un
nègre, tout de noir hu-
billé, ganté de noir, coitté
de noir, chaussé de noir,
suivi d'un groupe de
blancs et de blanches qui
semblaient lui témoigner
un grand intérêt, nélé
de respect, et je deman-
dai à un blanc ce que
c'était que ce noir et où

on le conduisait ainsi. Et le blanc répondit:
—Nous ne le conduisons nulle part, c'est

au contraire lui qui nous conduit à la salle
*##, où il doit faire une conférence. Cet
homme de couleur suie est un grand orateur.

Et je me mélai au groupe blanc suivantle
noir.
Dans la salle, tous les auditeurs étaient de

la race caucasienne,le conférencier seul repré-
sentait celle de bois d'ébène. Il était du reste
très bien de sa personne.
Le blanc ne m'avait pas mal renseigné, ce

noir était très éloquent, si éloquent même que
plusieurs fois je me sentis profondément ému.
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Ce brave homme était fils d'esclaves ct avait
été esclave lui-même, et j'ui rarement entendu
“le récit aussi touchant que celui qu’il nous tit
de la vie de su mère ct del'éducation que celle-
ci lui avait donnée.
La pauvre négresse, résignée à son sort, n'en

souffrait pas moins et toutes ses pensées, con-
centrées dans son amour de mère, étaient
tournées vers l'avenir, cet avenir terrible ré-
servé à son fils qui arriverait bientôt à l’âge
où il deviendrait à son tour bétail humain,
que l'on vendrait et qu'elle ne reverrait plus.

Elle s’évada plusieurs fuis avec son cher
petit, fut reprise, battue et accablée de nou-
veaux mauvais traitements.

Pendant les courts instants de répit que lui
laissait le travail, la négresse enseignait à son
sens très droit, lui disait de se soumettre À sa
destinée, tant que l'aurore de la liberté, qu’elle
pressentait, ne viendrait pas éclairer le jour où
ses Chaînes seraient brisées. Elle lui inculquait
trois principes : l'amour de Dieu, lu charité et
l'horreur de l’ivre-se.

Elle à semé en bonneterre, car ce prédicaut
noir, après avoir conquis sa liberté, grâce à la
guerre de sécession, u travaillé et consacré sa
vie à l’apostolat de la tempérance. Mais, croyez-
moi, ce n’est pas un de ces faux apôtres ou de
ces apôtres ennuyeux qui vous dégoûtent «du
sujet qu'ils traitent, non, cest un charmant
conférencier qui plait et dont la verve hu-
mouristique fait rire d’un rire de bonaloi.

Eh bien, ce nègre a beaucoup intéressé son
auclitoire et, pendant deux heures on a eu au
moins la chance de n'entendre parler ni de
la question des écoles, ni de politique, ni du
conseil de ville.

C'était un repos que cette édition parlée de
lu case de l’oncle Tom.

*+* Le conseil municipal de Montréal vient
de changer partiellement de peau: c'est ln
mue annu-lle.

Lesjournaux nous annoncent que de grandes
réformes vont s'accomplir, des réformes radi-
cules, étonnantes, renversantes surtout, car on

parle de supprimer une foule de choses, afin
d'arriver à l’âge d’or rêvé par les poêtes et les
anarchistes.

Et cela me rappelle un couplet de Mac Nab
qui raillait avec beaucoup d’esprit les démo-
lisseurs socialistes :

Les princes, c'est pas tout ; pus d'cures,
Pus a’gendarmes, pus d'militaires,
Pus de richards aux lambris dorés,
Qui boit la sueur du prolétaire.
Qu'on expulse aussi Léon Say,
Pour que I'mineur y s'affranchisse.
Enfin, qu'tout l'monde soit expulsé,
Y u'restera pus qu’des suarchisses,

Ondit que certains nouveaux échevins unt
promis de démolir aussi tout l’ancien système
échevinal, et qu'il n’y aurait rien d'étonnant
de voir l'un d’eux se lever un jour et dire au
président du conseil, en s'inspirant de lu poé-
sie du susdit Mac Nab:

M'sieu le mair’, supprituons tout : l'as de pavage,
lus de pompiers, pus de policemaus,
Pus de p'tits chars, pus d'arrosage,
l’us «restaurants, pus de cabmens,
Qu'on n’élargiss’ pus jamais de rue
Pus de gaz, pus d’marchés, pus d'trottoirs
Enfin, qu’tout le monde aie la berlue,
Y n’restra pus qu’des éteignoirs.

Déjà un grand progrèss’est effectué, le nou-
veau maire parle français, peu ou prou. (a
va bien

*." Une ancedote a propos du prince de
Galles :
Un jour, son Altesse, descendant de voiture

pour aller rendre visite à un de nes wi,
aperçut un mendiant aveugle et son chien, «
suyant de se frayer un chemin au milieu -
la foule ct des véhicules de toute sorte, qu.
se rendre à l'autre côté de lu rue.

Le prince, voyant son embarras, vintà
aide et, le prenant par le bras, lui tit teaver
ln chaussée.

L'acte de l'heritier de la couronne J Anz),
terre est des plus louable, bien qu'il n'ait ricr
d'extraordinaire. puisque chacun de nous vu
fait autant à l'occasion, et lu chose n'aurait cn
probablement aucune publicité, sans un com
plément inattendu.

Quelques jours après cet incident. le prince
de Galles reçut un magnifique encrier d'argent
massif, portant cette inscription:

“ Au Prince de Galles, de la part d'un te
moin de sa belle conduite envers un mendian
aveugle. Souvenir d’une bonne netion, ”

L'histoire fut vite connue, et chneun «
complimenter le prince : mais il se trouva un
vieillard qui s'avisa de critiquer le donateur
inconnu, en ces termes :
—Parbleu ! c’est très joli de sa part d'avon

ainsi reconnu le mérite de Son Altesse, vaut
il me semble que cet admirateur nurait bier.
dû étendre su générosité jusqu'au tmendinn
qui d'après moi, à droit à quelque intérét
Unelettre de félicitation au Prince suitisait
et l’argent de l'encrier aurait été d'un gran.
secours au pauvre aveugle.

Le vieillard avait raison.

*2* Le bruit court—espérons que c'est un
faux bruit—que les propriétaires de mines de
charbon, auraient fait un pacte, par lequel ils
s'engageaient à réduire la production des
mines, de manière à pouvoir augmenter le
prix de la tonne de charbon.

D'après leurs caleuls, ils s'assureraient ainsi
un surplus de bénétices de trente et quelques
millions.

Mais ce serait tout sinplement une infamie
que ce pacte, que cette spéenlation sur un
objet de première nécessité commele charbon.
Ce serait une nouvelle édition du * pacte

de famine ” qui ruina la France nusièele der-
nier et fut une des causes premières de lu ré-
volution.

Avee la protection du roi Louis XVles mo-
nopoleurs achetaient les bles de gre ou de
force, les faisaient sortir de France, «xeitaient
ainsi la hausse, remportaient ensuite ces
mêmes blés et réalisaient d'enormes bénetices.

Quatre intendants des tinunces se parta-
gèrent le royaume, et se distribuerent un
nombre égal de provinces à ravager.
» “ En 1768, tout le blé de France denieurait
entassé dans des entrepôts établis à Jersey et
à Guernesey et ln sortie de ces iles était ré-
glée par un tarif gradué sur lex besoins de lu
population et l'avidité (es aceapareurs”

“ Cela dura soixante ans ec le pacte aurait
sans doute été renouvelési la révolution né
tait arrivée à temps pour faire «disparaître
cette monstruosité.”

Et pendant que la misète régnait partout,
sauf à la cour, une femme, où plutôt uv tons
tre, disait en riant : © Il n’a que de pain. le
peuple, eh bien! qu’il mange de In brioche.

Est-ce que les monopoleurs du charbon veu-
lent faire en Amérique ce qu'a fait l'uncten
régime en Europe ?

Il pourrait bien leur arriver malheur.

*4* Les grauds journaux quotidiens «de-

vraient bien se procurer des caracteres avec

accents pour les titres de leurs articles.
Voici en etfet quelques preuves du travail

auquel il faut que se livrent les lecteurs pour



  

cou:; © ndre ce que veulent dire les titres sans

nee = Lo. . . .
I is trois, six, dix mais, on voit partout

“cles intitulés : “ La loi repuratrice ”,

= nt évidemmentlire “ veuparatrice ”.
+ de Charlevoix ” Qu'est-ce que celu

“ ve * L'Eutu ”?

! ntinue en puisant dans une seule page

di <rnal du 7 février.
wre ln cite ”, pourcité.
nrojet n'est pas «haudoune Est-ce

fra . cela ‘

sultan report” Qu'avait-il done dejà

p " .
re loyaute Mot inconnu.
che local”. Manque-t-il un e à * lo-

cn Non, c'est un accent que demande
cp +" sur son e.

«+ Français ". Qu'est-ce que c'est que
DE ara ” ?

wrrier de Quebec ”
Juébee ”.
nequesses ”, pour “ négresses
hrompte ”, Mot qui n'existe pas dans

la ie française.
canadien ”.

Celu veut peut-être

Mon Dicu, qu'est-ce que

en 4x bien être du “ Heu canadien ”.
ven a comme cela, trois par colonne,

t Jours.
is parfaitement pourquoi les neuf

di ~ des imprimeries canadiennes-fran-

cal ven ont pas, c'est parce qu'elles s'ap-
pre mnent chez les fondeurs de caractères
an mais il leur serait bien facile de se
fo. en France.

Je vous disais, en commencant cette

ea: comment Un prédicant noir venait
dut bien reçu chez nous et quel succès il
avi: il nen est pas toujours ainsi aux
Ete Unis, c'est-à-dire dans le pays qui a
don Ia liberté aux nogres,

1 rnicremcat, les membres de lu “ Conven-
tio. ationale du suffrage des femmes” ont
dec a leur réunion a Washington, de ne
pus udmettre les négresses,

| vien elles font déji un si bel usage du
de u'elles réclament, que l'on ferait bien
de arrêter au plus vite dans la voie qu'etles
suit, ces charmantes Américaines blanches,

> étais le Dieu tout-puissant qui règle
ti choses et punit les méchants, je frappe-
rai cécité toutes ces bonnes femines chez
qu: sentiments de churité et d'égalité sont
si. --loppés.

d sais bien que, si elles ont le nez tin, elles
poi tient encore reconnaitre les négresses à
Fou. r. tuais si elles se tigurent que les noires
ait beaucoup ln senteur des hanches, elles
se pent bien,

| varnit que pour les nègres rien ne sent
Wet. ls comme un blanc.

Chapman s'est fait voler.
|. chose peut paraître tellement invraisem-

Halte qu’elle a besoin d'explication.
Ctapimnn est un ennemi tortel de l'imbi-

biti des alcooliques,
Ue Chapman était “officier rapporteur”

d'un «lection dans Inquelle lu loi Scott à joué
Au rois très important, puisqu'il s'agissait de
l'aclopter ou de In rejeter.

Le vote terminé, Chapman avait mis les
bulletins dans une boite qu'il avait transportée

chez lui, après quoiil était allé prendre l'air,
Or, c'est pendant son absence que des in-

tunis ont pénétré dans son domicile et ont
volé trente-neuf rapports sur cinquante-«leux,
lui cn laissant treize, nombre fatidique.

“aVenture s'est passée à Moncton, Nouveau-
ruuswick, où demeurele dit Chapman.
lPanvre Chapman!

LEon LEDIEU.
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"RETOUR DU BAL

\ DIRE

Ou wu pu Fenmeney qu'a ls detnière danse,
C'était sou prender bat, songes * et la pradence
De sa mère à cede jusqu'au bout an desi
De la voir, encbellie encor parle plaisir,
Resister du regard au doigt qui lui fat signe.
Que venir eflleurer, d'un air qui se résique,
l'oreille mnaternette on sa claire voix d'or
Murmure ees deus mots suppliauts * Pas encor *
Cleat Ja premiere fois qu'elle entre dans ces fêtes,
Elle est en Blane elle a, dates les tresses défaites
De ses cheveux, un brin délicat de lilas,
Elle accueille d'idbord d'un sourire un peu las
Le danseur qui lui tend la main et qui l'invite,
Et rougit Vaguenent, et ne lève bien vite,
Quand, parmi le clarte joyeuse des salons.
Out prelude Ja flûte et tes deux violons,
Et ce hal loi parait «tineclant, iuoneuse,
C'est le premier * Avant que la valse counaence.
Elle à peau tout à coup et regarde, en tremblant.
Au bras de sou danseur Vappuver sou gant blane
La voilà done parini les grandes demoisetles,
Oiselet tout surpris de l'étuoi de ses aîles !
Uni jeune homme lui parle et marche à son cote.
Elle jette autour d'elle dr regard enchanté
Jt qui de toutes pdt ds be flète des féeries,

Et devant tes brocarts converts de pierreries,

Les souples eventails aux joveuses couleurs
Semiblent des papillons padpitant sar des fleas,
Pourtant, elle est partie, a la tin. Mais son reve
Beste encor sous le charme et. la suivant, achève

Cette première nuit du plaisir revele,
Dares le cale du frais beudoir inviole,

varda danse est tn peu fatigante.
Elle ote son collier de pures, se dévante

Et tressaille soudain de frissons ingens
En voyant au muiroir son col et ses bras nus,
Puis. de petit bonquet qui meurt à son corsige
Dans son dernier parton Jai vappelle un passage
De ta valse sae ee bond cavalior Fentiainait,
Elle cherches un itstant sin sou Hitgnon carnet
Uni note que nul encor née le droit de counaitre
Tandis qu'entre Jes deux rideaux de la fenetre
L'anbe surprend deja lu lanipe qui palit,

Frasers Corre.

Assise,

—be=

CARNET DU ‘‘ MONDE ILLUSTRE

Les deux devuières elections particles gui se sont faites

«sont termindes par la victoire des candidats conserva

Sir Charles Tupper a ote clu dans Cap-Breton pan
dans Northumberland, pa £0

teurs.

<00 voix «et M. Robinson

voix de majorite,
. *
*

Les l'rotestants ne veuleut ques d'écoles catholiques pour

leurs enfants, dit la Neoerèree Relégieuse, de Quebec.

Les Catholiques ne veuleut pas d'écoles protestants pour

leurs enfants,
Si les premiers ont raison, comment les derniers peuvent

ils avoir tort
..
*

L'uts «de nos contreres, M. la Miwa

epotise, Te mandi 11 février. Mlle Alma Trudeau, de Mout.

real. M. Guv-Marie-Charles-Henti de Gouzillon de Ker-

meno est originaire de France, provinee de Mretague, comme

Ja plupart d'entre nous du Canada-français, IE y « quatre

aux qu'il est venu d'etablir parmi nous, C'est un aucien

clove de l'ecole militaire de Saint-Cyr, et lieutenant detois-

Kermeno, de

sionnaîte de l'arméefrançaise service d'Afrique,

Détails historiques quine manquent point d'interet : le

gvaud père paternel de ML de Kermenefut laissé pour mort.

sur le champ de bataille detjuiberou, Tors du débarquement

cle l'armée royaliste, le Z1 juillet, 1785, Ce brave avait alors

dix-sept ans, et il eut la poitrine tronée de trois balles,

C'est chez la grand wire maternelle de Mo de Rerwene

ane demoiselle du Guiny—que l'infortunce duchesse de

Berry, tuère d'Henri V. comte de Chambord, vint chercher

verge, à Nantes, lors de la revolution de jnillet Is30,

Grâce à la trahison d'un juif nomme Deutz, la tralheureuse

fnxitive y fat arretée et faite prisonnière. La maison te.

Wein de ves événements est encore aujourd'hui li propriete

de Mie de Kermeno, mère.

Dupuis vuau bientôt ML de Kermeno est entre ala re

daction de ville de la Mévere, 11 complète aujourd'hui ses

prrélucdes de naturalisation cu unissent son sort à lune de

Hos coneitoyennes,

Mile Alma Trudeau est originaire de Sorel, où sa famille

à tonjours compte parmi les plus honoraldes. Vue sour

de sa mère est Tepouse de M. Leteudre, negociant bien

vonun d'Vatuaska. La nouvelle épousée est encore la soar

635

 

de mère de M. l'avocat Eruest Pélissier, de la société 16gale
Saint-Pierre, Pélinsier et Wilson. Nos souhaits confrater-

nels salient co mariage,

*
-

PESLLE FOSTE EN FAMILLE, ~ Fleur, Saint-Placido, —
Certes oui, et sans ticu changer nous publierous cette fois.

* Vingt fois sur le métier remettez votre ouvrage "

seil du vieux Boileau à toujours du bon, vous voyez
SMoric-Louise B., Dorchester, E.-U.— Tableaux superbe.

ment brosses : meriteraieut d'étre enchasses cn un écrin
littéraire.

Aph, «8, Moutreal.— Vous ne travaillez pas trop wal,
mais beaucoups trop vite. Obligé de faire la part à tous ses
collaborateurs, le Mos pg ILLUSTRÉ ne saurait point vous

publier si souvent.

JF, Ottawa. — Bien bonne piocsie ; sera publiée bientôt.
d HN, Nainte-Cunégonde.-—-Ce morceau est bien et

vous aves raison de croire à votre Muse, si vous en êtes

vraiment l'auteur, Nous publierous.. Mis gare la teuts-

tion du démarquage qui ruine bien vite un talent.
dB DL Québec, - Acceptée votre proposition. Euvoyez

: lecou

surtout prose, contes, ele,

Kuroli, Yamaska, — Votre article sera pulilié iinmédiate-
ment apres la nouvelle de M. Roy.

Leon F. Québec, Le Monôrir sera sounds it la redaction.

—+.<n=——

NOS GRAVURES

FLAGRANT DELLT

Il est bien nature, ce joli tableau. Chacun
de nous à gardé souvenance d’un délit de cette
espèee, aux beaux jours de la prime jeunesse.

Pataud est a la chaine, tant il est irritable.
surtout pour la race «les chats,

Un des gamins de la maison, qui sait cela,
s'est emparé de Minou et vientle faire gri-
macer à Pataud. Colère du dogueet plaisir
du garçon. Mais survient I: maman et le
fouet vengeur à bientôt rétabli l'ordre.

LA DÉFAITE DES ANGLAIS AU TRANSVAAL

l'ous les journaux ont rapporté les détails
de In défaite des Anglais au Transvaal. On
sait quelle a été l'équipée du Dr Jameson qui
a violé, pour le bien de l'Angleterre. le terri-

toire des Boers.
Il y x quelques semaines, le général com-

mandant en chet des Boers apprenait d'une
façon certaine que S0O0 hommes de troupes du
Bechuana, armés de six canons et d'autres
pièces «d'artillerie, se trouvaient dans le voi-
sinage de Ruestenbourg et marchaient sur
Johannesburg, précédés du drapeau anglais.

Le président Kruger notitia que Pirruption
de sujets britanniques armés dans le Trans-
vaal constituait une grave violation de la con-
vention, et qu'il s'étonnait que le gouverne-
ment anglais permit des actes d'un semblable
caractère.

Il réclama des mesures pour arrêter la
marche des troupes entrées dans le Transvaal,
parce qu'il ne pouvait pas tolérer que l’on
violàt decette façon ses droits et ceux du pays.

Onsait aussi que le petit peuple des Boers
a repoussé victorieusement, après un combat
de deux jours, ln troupedes envahisseurs ; que
le Dr Jumeson et ses partisans ont été fuits
prisonniers ; on suit entin que cette équi-
pee a tendu, plus que vivement, les rapports

entrel'Angleterre et l'Allemagne.

—+e ————

Bien fous sont ceux qui, ayant voulu la li-
berté pour l'homme, n’ont pus prévu qu'il

faudrait In donner aussi À In femme—AÂLEX.

Dumas.

Le plus Lel homtnage qu’unfils puisse rendre

à sun père, c'est en continuant son œuvre, de
le surpasser—G.-M. VALTOUR.
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NOUVELLE CANADIENNE

Les Aventures de Nicolas Martin
(Illustrations de Edinond-J, Mussicotte)
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ATTAQUE NOCTURNE

Après avoir mis sur leurs gardes ceux qui
dans le village ne songenient qu'au plaisir, les
deux amis se séparèrent et se rendirent à leur
demeure respective, qu'ils voulnient protéger.
Comme bien on le pense, la mauvaise nou-

velle donnée par Nicolas et son camarade mit
fin à la gaîté qui régnait

L'ennemi est-il nombreux ‘ se demandait-
on avec anxiété.

Cela, les deux jeunes gens n'avaient pu le
dire, mais il était à craindre que oui, étant
connue leur manière d'agir, toujours avec un
nombre supérieur, ou quelque avantage mar-
qué.

Les Iroquois ayant constaté que les habi-
tants étaient réunis en quatre endroits et,
tout entiers à leurs divertissements avaient
oublié toute notion de danger, résolurent de
diviser leur bande d’une centaine de guerriers
environ, en quatre parties, et,d'attaquersi-
multanément.
Dans les habitations canadiennes, les colons

s'étaient préparés pour une chaude défense,
et, afin de ne pas donnerl'éveil à l’ennemi, on
avait feint de continuer les amusements un
instant interrompus, pour mieux tromper les
sauvages. Car, à son approche des maisons,
n'entendant plus la musique des violons, ni
les éclats joyeux et les rires des personnes à
l’intérieur, il soupçonnerait un piège et atta-
querait avec plus de prudence.
On avait placé des sentinelles autour des

maisons, et quand celles-ci jugèrent les Indiens
assez proches, elles firent feu. Au même ins-
tant toutes les lumières s’éteignirent. Les
Iroquois en voyant les ombres passer et re-
passer derrière les rideaux des fenêtres au-
raient eu une cible facile.

Les sentinelles, après - leur première dé-
charge qui fit du mal à l'ennemi, étaient ren-
trées se joindre à leurs amis, et aussitôt, tous
avaient tiré sur les Peaux-Rouges avant que
ceux-ci n’eussent eu le temps de revenir de
leur stupeur, voulant surprendre et se trou-
vant surpris eux-mêmes.

Les assaillants enrageaient de voir leur
plan avucter, et, furieux, se juraient de pren-
dre une vengeance éclatante, c’est-à-dire un
massacre en règle, si, comme ils l’espéraient,
ils s'emparaient des blancs.

Mais comme nos Canadiens avaient l'œil
ouvert, qu'ils jouaient gros jeu, leurvie, ils
ne brûlaient pas de poudre inutilement. De
leur côté, les Iroquois, redevenus prudents,
guettaient derrière un arbre ou abri quel-
conque, la chance d'envoyer une balie dans lu
tête de l’un des Canadiens.

Nicolas et Alphonse, qui s'étaient retirés
chacun en son foyer, voyant que les sauvages
ne les attaqueraient pas, mais bien plutôt les
endroits où les colons étaient réunis, ne vou-
lurent pas rester inactifs.

Ils étaient voisins. Nicolas alla trouver son
ami, et tous deux se faufilant à travers bois,
par un chemin détournéarrivèrent près de la
maison de Levert.

C'était là que se trouvaient tous ceux que
Nicolas aimait : Geneviève, les époux Lafleur
et leurfillette de douze ans,le père et le frère
d’Alphonse. 7
En approchant ils aperçurent,ici et là, les
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sauvages se dissimulant de leur mieux der-
vière les arbres et guettant la maison.

Ils étaient exactement en arrière des Iru-
quois.

Ils ne savaient que faire.
Ils avisèrent à ce moment un gros arbre

creux, pouvant les contenir aisément. Ils y
entrèrent avec précaution pour ne pas attirer
l’attention de leurs ennemis.

Justement, à une certaine hauteur du solils
aperçurent des orifices dans le tronc de l'arbre,
où, glissant leurs fusils sans bruit, il mirent
en joue chacun un Iroquois, et avec un : “ bon!
allons-y !” soufflé tout bas, deux coups de feu
retentirent et deux moricauds mordirent la
neige, qu'ils rougirent de leur sang.

Pris entre deux feux, les braves enfants des
bois n’y tinrent pas plus longtemps et s'en-
fuirent.
Les hates de Levert leur adressérent yuel-

ques balles et firent d'autres blessés.
Nicolas et Alphonse, se joignant à leurs pa-

rents et amis, allèrent secourir les autres
assiégés qui se défendaient avec plus ou moins
de succès.

Les Iroquois, surpris, s'enfuirent alors de
tous côtés. La déroute fut générale.
Le lendemain, les deux jeunes gens qui

avaient donné l'alarme aux colons, reçurent
des louanges de tous pourleur vaillante con-
duite.

L'odeur du sang et de la poudre avait re-
veillé les sentiments belliqueux de Nicolas, et
il avait pris une résolution subite : celle de
retourner à Ville-Marie rejoindre ses anciens
frères d'armes.

Ajoutons que, dans cette idée de départ.
Geneviève était bien pour quelque chose.

Lafleur voulut retenir le garçon qu'il avait

 

toujours traité plus comme son enfant qu'un
valet de ferme, mais rien n’y fit.

Nicolas ne partit pas seul. Alphonse vou-
lut à tout prix l'accompagner, et son père te
lui permit.

vill

RETOUR DE NICOLAS A VILLE-MARIE

Arrivées à Ville-Marie, nos deux connais-
sances se rendirent immédiatement à l'auberge
du Broc d'Argent, où le compère Petit les ac-
cueillit à bras ouverts,

C'était un excellent caractère, tout de méu.
que cet aubergiste.

Nicolas lui annonça son retourà la vie mi-
litaire, qu’il avait abandonnée au-delà d’un an
auparavant.

lendemain, le fils de Mars rentra dan-
les rangs de la compagnie de M. de Crisacy.

Alphonse fut inscrit sur le registre du’ bu
taillon et revétit In livrée particulière à cette
troupe.

Les nouveaux arrivés avaient dignement
célébré leur entrée, en offrant plusieurs me-
sures d'eau-de-vie et de vin aux soldats,

Durant les deux premières semaines du re
tour de Nicolus à Ville-Marie, il eut l’espri:
assez occupé des choses de la vie des casernes
pour faire oublier un peu l'amertume ct Ia
douleur éprouvée à La Chesnaye, mais après
ce temps, malgré tous ses efforts pour chasser

certaine image qui le hantait, il n'y réussissait
point.

Ence temps-là, il était beaucoup question
de MM. Chouart DesGroseilliers et Pierre
Esprit de Radisson, qui pour se venger de cer
tain mécontentement conduisirent les Anglai
dans la rivière de Nétmisean, Baie d'Hudson

 
Deux coups de feu retentirent «t deux moricauds mordirent”le neige. —Page 636, vol. 2



baw a aA we es on

deux personnes, françaises de nation,
et « mis de la compagnie française du Cu-

pad "nt été chussées par leurs maîtres à
caus + quelque malversation, vinrent À
Loi où ils firent entendre à quelques

mai

|

ls qu'ils avaient une parfaite con-
nai de toute l'étendue de ln côte de ln
Bair ludson ; qu'ils y indiqueraient des

post : les Anglais pourraient s'établir avant
que Français s’en fussent aperçus, pour y

 

fair is ln suite Un commerce considérable,

1

!

\ "udleur, essayait de chasser de sou esprit l'inage

Cnéviève qui le hantait.—-Page'isf, cal, 3

marchands anglais ayant accepté la
pro tion allèrent dans le fond de ln Baie.
cone.  *s par les dits DesGroseilliers et Radis-
son, lieu appelé l’Anse des Français.

“+ disson revint à la compagnie française,
qui chassa une deuxième fuis, Il repassa à
Lan ~ Sur ses avis les Anglais allèrent at-
tap. "les postes français.

Anglais équipèrent plusieurs vais-
seu t conduits par Radisson allérent au
For velson d'où ils chassérent les Français
eth prirent 400,000livres de marchandises
qui ent dans leurs magasins.

vant pu obtenir restitution, les Fran-
ci rent la résolution d'enlever les trois
fort nt les Anglais s'étaient emparés” (1)

] .ameur se répandait que le gouverneur-
gen M, de Denonville. avait l'intention
dei iser une expédition qu'il placerait sous
les res d'un officier français pouraller oe-
cup les postes sur les côtes de la Baie du
Not vomme s'appelait aussi la Baie d'Hud-
son pour arrêter les coureurs des bois, ete,
et + mément le sieur Radisson, coupable de
tral on,

* nouvelle se véritia bientot.
F qui serait composéel'expédition ?
\ tee qui tourmenta benucouples deux

nse bles, Alphonse ct Nicolas, car, leur

gran. lésir était d'en être.
L: 12 février, 1656, l'Intendant, M. de

Men + (2) transmit les instructions du mar-
puis Denonville au chevalier de Troye pour
{ l'exp ton qu'il allait diriger à la Baie
d'Hièt-on avec les frères d'Iberville, de Sainte-

|

Hélèn- ot de Maricourt.
A leur grande satisfaction les deux amis
nn leur place dans la petite troupe du

levator,

Réois Roy.

A suivre

;Ç 1. frehives Canadiennes.
herale, vol, 9, p. 288.
Bonrepas, Oct, 1687.

Canada correspondance ge-
Mémoires de messieurs Barillon et
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LES CENDRES

Cote bomagnitique come
Du cèdre hautain du Liban,
Tu relives ton front sublime
Vers le viel, d'un an triomphant.
Mais quoiquele roi de la terre,
Howe, tu viens de la poussière.
Et lorsqu'un jour ton corps mourra.
En poussière il retourners.

Entre dans ee dieu de silence.
Oùt te menent, aitsi, tes pas
Examine en ta conscience
Les vaines choses d'ici bas,
Viens acquérir de Ja sagesse.
Mais sans concevoir de tristesse.
Car lorsqu'un jour tou corps mourta,
En poussière il retournera,

Des mains du prêtre un peu de cendre
Va tomber sur ton noble front.
Et tes oreilles vont entendre
La sentence qui te confoud,
Quoiqu'elle soit et jüste et vraie,
I ne fant pas qu'elle t'effiaie,
Mais lorsqu'une jourtou corps mourta,
En poussière il retourner.

Situ veux gaguer la victoire,

l'oursuis, maintenant, tou chemin.
En gardant ces mots en mémoire.
Et tu jouiras, à La fin
De cette carrière mortelle.
Des hieus de la vie éternelle.
Var lorsqu'un Jour tou corps montra,
En poussière il retournera.

4 quelTolls
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MARIAGE ** FIN-DE-CYCLE ".

Dans la petite lovalite de Z..
vt va chercher sa bicyclette, remisce dans la salle des
mariages.

font irruption et se jettent aux pieds du maire.

Le maire se dispose à sortir,

Deux jeunes Dievelistes, de sexe different,

Le jeune homme Unissez - nous, mon
unire |.

Le maire— Hein 7.
c'est ?...

Le jeune homme. —Les apparences sont
contre nous, je le sais ! Mnis nous ne sommes
pas coupables. Nous sounnesfinancés .

Le maire.—Pardon.. Un petit renseigne-
ment, je vous prie. Vous portez chacun la
culotte. Lequel de vous deux est le fiancé 7...
Laquelle de vous «eux est ln fiancée 7.
Le jeune homume.—C'est moi le tinncé.
La jeune tille (rougissante)-—Et moi la

tinneée....
Le jeune homme. Ses parents merefusaient

sa muain…. Aujourd'hui, elle se promenait avec
sa femme de ennmbre. Le “ pmeu ” de cette

dernière a crevé… Ma bien bien animée en n

profité pour venir me retrouver. Et nous

voilà …. Mariez-nous done, et rapidement, je

vous en supplie. On nous poursuit peut-être :

Le twnire—Vous marier ! vous marier ©.

C'est facile à dire. Mais il faut des formalités.

des papiers, des autorisations.

La jeune homme. —Mais alors nous sommes

perdus ( Apercevant la boutonnière du

maire.) Mais non | nous sommes Sauves L.

Vous êtes un collegue .. Vous étes du T-C-F.
Le maire.—Certes !
La jeune fille.—Nous aussi".
Le maire.- ~Dans ces conditions, je ne puis

me refuser À vous unir … Des T.-C-F..
Allons-y!

Il les unit. (

Le jeune homme.—Voilà quiest fait | Mere,

monsieur le maire. Nous vous sommesinfini-

ment obligés |...

quoi 2. qu'est-ce que

(11 saute sur sa machine, ainsi que sa jeune femme, et tous

* deux disparaissent ; quelques instants se passent. ;

TT Ameer mrs ma ame eben wer. dee ES
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Une femme de chambre, surgissant en cos-
tumme de bicycliste—Vous ne les avez pas vus ?

Le maire—Si L.. Tls viennent des’en aller :
La femme de chambre, s'arrachant les che-

veux. Alors, je suis perdue ... On va me ren-
voyer i. Je m'étais peurtant bien dépêchée
«le regontier mon “ pneu ” et j'ai emballé jus-
qu'ici !.. Que vont dire Monsieur et Madame ‘
Ciel ! les voilà |.

Le père et la mère, couverts de poussière, paraissent en cos
tues de bieyelistes,

Le père.
La mère. - Où se enchent-ils 2...
Le maire. Je viens de les marier.
Le père. —Je les maudis i...
Le mnire. Ils sont partis d'ici il y n dix

minutes,
Le père—I y a dix minutes ?. Dix wi-

nutes seulement 2... Alors, & deux heures
vingt-deux /…

Le maireOui,
Le père, à la femme de chambre. —Et Ma-

demoiselle vous a quittée à une heure vingt-
quatre I...

La femme de chambre—Ouj, monsieur.

Le père, radieux—Mais alors, elle a battu
le record «de l'heure sur route ... Lu chère en-
fant

11 gritape sur sa machine, vole au télégraphe et expeédie a
la localité la plus rapprochée la dépéche suivante:

v Reviens vite : tu seras pardonnée.”
BROCHÉ.

——+<a

PLAISIRS D'HIVER

Une bonne sœur ainée ne doit pas laisser
les fillettes s'aventurer sur In glace avant de
s'être assurée par elle-même de sa solidité.

 
LA GLACE EsT-ELLE BONNE?

Elle va, ses patins à le main, serutant pru-
demment du pied la couche glacée.

Les tillettes sourient, tant assurées elles
semhlent d'une bonne partie sur l'étang.

—<<<<

PROVERBES ESPAGNOLS

La fortune envoie des amandes aux gens
qui n’ont plus de dents.

Qui trouve la maison bâtie et la nappe mise
ne sait pas le prix des choses.

Nos propres défauts nous cléplaisent quand
nous les voyons chez autrui.

T
7
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UN CURIEUX FUSIL

J'affectionne en particulier la littérature
militaire, non pas que les récits de bataille
m'entrainent beaucoup plus que le commun
des mortels, mais ce qui me tente dans les ou-
vrages des hommes d'épée, c'est lu franchise
avec laquelle ils sont écrits. Es ont une ma-
nière à eux de juger un pays nouveau, les
colonics, par exemple. Et puis, le militaire
narre bien, il à généralement de la verve,il
ne pose pas commeécrivain. Le milieu dans
lequel il opère ne subit ni l’influence des par-
tis politiques ni la gêne des ambitions locales.
Pour peu qu'il soit observateur il voit très
bien les choses et les voit de haut. Sans avoir
besoin d'élever son style, le trait marquant ne
lui fait pas défaut. La concision ordinaire
du langage dusoldat le pousse à serrer ln
hrase et à faire jaillir le mot de la situation.

Pres ue jamais d'ombre, rien du sentiment,
une lumière vive, comine un rapport de corps
de garde : “ Il n’y a pas de porte à la porte, et
quandil pleutil tombe de Peau.” Pas moyen
de ne pas comprendre.

Si, avec cela, un officier est quelque peu
gascon, s'il a un brin d'esprit joyeux, ses let-
tres seront enlevées à la pointe de la plume
et les éditeurs se les disputeront.

Il y a des éditeurs spécialement voués à ln
publication des ouvrages des enfants de Mars.
En Angleterre et en France chaque cercle mi-
litaire & son imprimenr attitré. Va sans dire
que livres et brochures qui sortent de ces
presses sont avant tout destinés aux mili-
taires, le public bourgeois ne se préoccupe
guère de ceux qui chassent le tigre

Surles rives de l'Inde où fleurit le palmier

ou qui chaussent la raquette

Par la neige et les froids du Canada sauvage.

Il nelit point ces chroniques inspirées, sous
un ciel inconnu, par des événements qu’il ne
saurait apprécier.

Lorsque j'apprends quetelle famille comp-
tait autrefois un officier parmi ses membres,
je suis presque certain de trouver en sa pos-
session quelques vieux livres du genre de
ceux dont je parle ici.

Je suis tombé, de cette façon, sur deux vo-
lumes écrits dans le Bas-Canada, entre les an-
nées 1815 et 1820, par un nommé Frédéric
Tolfrey qui servait dans un régiment parti du
champ de bataille de Waterloo pour aller se
reposer à Québec. Nous aussi, nous avions
tern.iné notre guerre et tous ensemble nous
ne …1n.udions qu’à jouir de la vie. “Ce
temps l «eux par cent batailles ” avait fini à
la longue par être diantrement insipide. Tou-
jours battu, toujours battant, toujours de la

Ire & canon, de la mitraille, des baion-
uectes, des coups de sabre, toujours enfoncer
des objets runds ou pointus dans le corps de
nos semblables, allez done ! on se lasse de cela
plus'vite que de la perdrix aux choux.
Ce fut une époque de fétes, unique dans

notre histoire. La prospérité régnait dans la
province ; l'or coulait à flot ; l'habitant et le
militaire voyaient tout en rose ; Bonaparte
était oublié, là-bas, sur son île.

Tolfrey aimait la chasse et la pêche. Le Ca-
nada ne lui refusait rien sous ce rapport. Ce
qu'il en dit est très intéressant, mais je dois
rester dansles étroites limites d’un article de
journal et me contenter d’une ou deux anec-
dotes,tirées dulivre en question : 4 Sportman
in Cunada.

Notre hommea de l'estime pour les Cana-
diens. Il se montra fier de leur parler français
et d'être compris de ces braves gens. Un jour
qu’il était à la chasse, avec deux ou trois amis,
sur le bord d'un petit lac, non loin d’une
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maison de campagne.l’un d'eux tira avec as-
sez de succès sur dix beaux canards, qui s'en
allaient baignant, et l'on vit voler la plume au
vent. Le chien était lancé et commençait à
rapporter, lorsque survint Jean-Baptiste, pâle
de colère, les poings fermés, le regard provo-
quant ‘
—Ah! gredins, c'est ainsi que vous traitez

mes canards d'appel ! Attendez, je vais vous
les faite manger à présent

Et il allait mettre en marmeladeles vain-
queurs de Waterloo, lorsque T'olfrey, jugeant
lu situation d’un coup d'œil, sortit de sa poche
une poignée de piastres et la lui présenta.

Jean-Baptiste s'arrêta court dans son élan.
—(‘a, par exemple, c'est parler comme on

parle ! Fallait done le dire de suite.
—Payez-vous, mon ami, dit Tolfrey, nous

avons fait erreur en tirant sur votre gibier.
mais...
—Mais, mais, oui, vous avez raison, vous

tes des gentilshommes, on voit cela. Si vous
piquez du côté de la maison, là-bas, tenez, je
crois que vous ne trouverez pas mon rhuni des
iles plus wauvais qu'un autre. Les Canadiens
sont pas des fous.

L'accord fut fait. et signé chez l'habitant.
Dans une autre circonstance, Un chasseur,

de Château-Richer, examinant quatre fusils
de luxe récemment importés d'Angleterre par
des officiers de la garnison de Québec, ne put
s'empêcher de glisser une pointe de critique
dans son compliment.
—Les bassinets, dit-il, sout placés trop en

avant. La charge s'enffanme donc par le
centre, où à peu près, ce qui occasionne le re-
cul de l'arme, par conséquent un tir moins
juste.

—Cependant, lui répondirent les officiers,
très surpris de ln vérité de cette observation,
les meilleurs armuriers de l’Europe nefont pas
autrement.

—C'’est possible, mais nous autres, à Québec,
c'est mieux que cela.
—Voilà qui est étrange. Dites nous com-

ment vousfaites. La chose en vaut la peine.
—Nous condammons la lumière : nous re-

culons le bassinet ; nous ouvrons une autre

lumière au fond du tonnerre. La charge prend
feu par derrière—et va voir si ça recule !
—Savez-vous que les militaires cherchent

ce secret depuis 17490, au moins !
—Hé bien ! fallait se recommander à Qué-

bec.
Renseignement pris, c'était un humble for-

geron qui régénérait ainsi les fusils à pierre.
sans se douter qu'il avait presque découvert
le mode de chargement par In culasse.
—II nous en coûtera peut-être deux ou trois

uinées, se dirent les officiers, mais la trans-
Formation est importante, allons-y de bon
eœur.

Lorsque le forgeron vit les belles armes de
ces messieurs, il secoua la tête et «lit :
Ty vous coûtera cher :
— Très cher, pensez-vous ?
—Oh ! que oui ! je ne dois pars vous livrer

un travail grossier, ça jurerait, voyez-vous,
avec les autres parties du canon.
—Après tout, combien ?
—Passablement cher!
—Mais encore ?
—Un gros prix. Je ferai de mon mieux

d'ailleurs afin de ne pas nuire à ma réputation.
—Nous payerons ce que cela vaudra. Com-

bien ?
—Ce que ça vaudra ! Vous êtes riches,

l'argent ne vous pèse pas aux doigts… Tenez,
chacun trois livres six. Qu’en pensez-vous ?
—Va pour l’écu français ! s’écrièrent les

officiers, qui ne revenaient pas de leur éton-
nement en présence de cette modeste pré-
tention.

 
- - _

Tolfrey vivait encore lorsque, en 1840, lu
fusil à percussion fut adopté. Il écrivit dans
les journaux et les revues pour demander que
l’on plaçât la base de la cheminée À l'arrière
de la charge et cita nvec éloge le raisonnement
du forgeron de Québec, sans oublier de to
mentionner comme inventeur, ce qui montre
le bon carnetère de Tolfrey.

—pez=—

LA SIGNATURE DE MURAT
 

C'était à la bataille de la Moskown.
La grande bataille couvrait tout le terrain,

que l'œil pouvait embrasser. Les deux peuples
artnés s'étaient pris aux dents ; les deux ai
gles impériaux se perçaient de leurs hees d’ni
rain. Tout atome était brûlé par une balle
tout sillon d'air noirci par un boulet.
Un jeune cavalier, portant le gracieux cos-

tume de ia garde napolitaine, arrive tout a |
coup sur le champ de bataille. Les balles
sitlent autour de lui, mnis il reste impassible
au milieu de cette pluie de mort.
—Le roi de Naples!

de Naples ¢
—Partout | répondent eavalicrs, Eusillier-

grenadiers, artilleurs ; partout ! partout!
Le Napolitain aperçoit bientôt le héro-

dans un petit vallon où les boulets et les
halles se croisent avec furie. Murat, en se pu-
vanant sur son cheval, avec une fatuité su

blime, une cravache à la main au lieu d'épés
donne des ordres, se répand, est partout.
A la vue du soldat de sa garde, il sourit et

s'avance vers lui. Celui-ci Jui remet une lettre
de Caroline. Le roi la lit en pleurant ; pen
dant sa lecture. l'air produit par le passa.
«es balles agitait le papier.
—Comment us-tu osé, «lit-il au jeune ho

me, Venir jusqu’à moi. à travers ce déluge
fer meurtrier /

Le garde répondit avec un éclair dans
yeux :
—Je voulais être digne de monroi !
Murat ne répondit rien. Tirant d'un foi

reau de fer une feuille de papier, il écri
quelques mots de réponse à C'aroline. A)
quoi, il baisa In lettre, la plia et la tendit
messager.

Prenant ensuite une seconde feuille «de
pier, il écrivit de nouveau. Quand il eut
se tournant vers le jeune homme:
—Voici ce que j'écris pour toi à ln 7

Et il lut :
“ Le comte Giaccomo (c'était le nou,

messager) a été nommé capitaine A ln on
cu roi de Naples sur le champ de batuil
In Moskowa. ”
—Tiens, ajouta-t-il, en tendant le pu

au jeune homme, prends ton brevet et ret:
‘ans le doux pays de Naples.
—Votre Majesté, dit le jeune homme.

blié de signer ?
--C'est juste, dit le roi, je vais si

donne.
Et Murat, déployant ln feuille, la tint

pendue par dessus fa tête de son cheval
—La voilà signé, dit-il en riant.
Trois balles avaient troué le papier.

-—{>—

La santé d'une paysannequitrait les vact

inspire toujours de vives inquiétudes (ii
infortunée va sans cesse de pis en prs.

erie-t-il, où est le roi :

a
s
s
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FIGURES D'ACTUALITÉ

LION. M, GEORGE MUIRIEAN

L'Honorable M. G.
Murray est un des
hommes les plus en
vue dans le parti libe-
ral, à ln Nouvelle-
Ecusse. Bien que rela-

w_ tivement jeuneencore,
7 / il y a déjà fait bien

' AN * «des luttes.
/ Celle qu'il vient de

livrer à sir Charles
Tupper était ln qua-

tri ans le seul comté de Cap-Breton, d'où
M ay est originaire ; c'est nussi lu 4m
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fo | sy fait battre : Cap-Breton étant une
fs -e conservatrice, À chaque coup, après
“ premières défaites, M. Murray fut
y ‘usé de sn vaillance, par ses chefs, qui

te arent au Conseil Législatif de sa pro-

\ vst même lui qui dirige cette Chambre,
vl sonne le signal du comtat, M. Mur-

ra ne sa position et rentre en lice. Puis
il ~ en Chambre et vice-versa. I est tout
pr w que, cette fois encore, il va remonter
à auteuil présidentiel. Au point de vue
4 “tuts de service pour son parti. il l'a
hi rite.

M. FLOQUET

‘harles Flo-
qu ui vient de
wn en France.
nl de soixante-

sep’ ns, à oceupé
un  zvande place
dar ie parti démo-

| ee ne.
V puis In fonda-

tie de ln Répu-
bli il n'avait ces-
= uf en 1S93—-

 

de re partie du
Pa aent. En 1882, il fut nommé préfet de
lune, poste qu’il occupa pendant quelques
w Elu président de la Chambre, il aban-
4. le fauteuil de la présidence pour former.
a is d'avril 18SS, un ministère qui dura
ju un 14 février 1889.

<« rappelle, qu'étant ministre, M. Flo-
ut un colloque assez vif à ln Chambre

:» général Boulanger. Un duel s'ensuivit,
I. néral Boulanger f'ut blessé à la gorge.

Floquet, Lattu aux élections législatives,
dde onzième arrondissement de Paris, en

avait été élu sénateur en 1594.

PAUL VERLAINE, POÈTE

Né en 1844, il a
succombé, le 8 jan-
vier, & la tubercu-
lose, qui le rongeait
depuis longtemps.
A mourir dans son
lit, ce bohéme lé-
gendaire a singuliè-
rement gagné dans
l'estime publique.
Etila fallu aussi,
pour que le grand
publie fût convain-
eu que Verlaine

; © était un grand et
vou pocte intelligible, que M. Frangois Cop-
Pee, poète consacré, poète lauréat, compris de
tout le monde, vint le proclamer sur sa tombe

de perme émus. Les nouvelles écoles décn-
ntes avaient affirmé si bruyamment leur

   
A
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culte pour Paul Verlaine, l'avaient si haute-
ment réclamé pour leur chef, qu'elles avaient
éloigné de lui le lecteur. L'hoummage otficiel
d'un aculémicien t'est pas chose vaine : où lirn
désormais les adorables Fétes qulantes, les Ro-
nuances sans paroles, et eet aete de contrition
et de foi éloquent, si savant et si ingénu i la
fois, Naess,

SE LE CARDINAL MEMINAN

La mort inat-
tendue du car-
dinal Meiguan
sera vivement
ressentie par
toute ; l'Eglise

de France, déjà
si eruellement
éprouvée de-
puis quelque
temps.

Le eurdinal
Meignan est ne
à Denazé(May-
enne), le 11

avril INIT. H
fit ses études classiques et théologiques à An-
gers où il fut ordonné prêtre le 13 juin 1840,
It fut professeur au collège de Tessé, fondé au
Mans par Mgr Bouvier. Les qualités de son
enseignement le tirent remarquer et il fut
choisi comme directeur du petit séminaire de
Notre-Dame des Champs à Paris. H remplit

successivement les fonctions d'aumiônier de la

maison de ln Légion d'honneur à Saint-Denis.
de vicaire à Saint Joseph, à Saint-André, à

Nainte-Clotilde. où il resta eing ans, de 1557 à

ISG2,  Nommmué alors professeur d'Écriture

Sainte a In Sorbonne, il devint Hentôt, en

186:3, vicaire général de Paris.
Dès année suivante. en 1864, Fale Mei-

gnan était nommé. par un décret en date du

17 septembre, évêque de Châlons, Préconisé

le 27 mars 1865, il fut sacré le ler mai sui-

vant, transféré au siège d'Arras le 20 septem-

bre 1882 et promuà l'archevéché de Tours le

25 mars 1884. Léon NIII le créa cardinal-

prêtre du titre de la Trinité-du-Mont. dans le

Consistoire du 19 janvier 18493,
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BIBLIOGRAPHIE

Lot Neier de lt Reclame, par WA. Greuier. Editeur :

The Railway & Commercial Printing Company. iz.

Place Jacques-Cartier, Montreal,

Tout le monde parle plus ou moins de pu-

blicité, mais il appartenait à M. W.-A. Grenier

de fixer sur le papier ses principes et ses voies

nombreuses, puis de raconter, chemin faisant,

l'histoire de cet art—car c'en est un.

Très agréableà lire, ce mignon volume, qui

a pourtitre : La Science de lu Réclame : c'est

aussi un bijou de composition et d'impression.

Les miniatures,les vignettesjusqu'aux simples

arabesques, sont de bon goût et bien enlevées.

M. Grenier était bien l’homme tout désigné

pour ce livre. Son expérience dans le domaine

de la réclameest le fruit de longues annéesde

travail et d'opération, et pourtant c'est un

jeune. C’est surtout un self-made wan ; il a

fait sa trouée avec énergie et voit chaquejour

son domaine s'élargir—ce livre l'indique bien.

Une de forces de M. (irenier, c'est qu'il a

passé pur toutes les branches du journalisme

et se trouve en mesure de bien controler dans

l'ensemble et le menu ce qui constitue, en

cotte fin de sièele, l'immense mécanisme qui

fait mouvoir un journal.
À seize ans, M. Grenier partait pour les

Etats-Unis avec, pour toute richesse, cin-

639

«quante sous, plus son billet de chemin de fer.
Ajoutons qu'il ne connaissait Ame qui vive
là-bns. C'était le struggle forlife dans toutes
ses rigueurs.  Muis notre ami eut bientôt cor-
rigé ln mauvaise fortune et depuis il a sans
cesse suivi la voie ascendante. Les hausses
et les baisses inhérentes nu journalisme n'ont
pas altéré son culme, ni sa grande foi dans son
art. Ses voyages sur les deux continents. le
grand nombre de genres de publicité qu'il a
abordés, ses relations dans le monde des af-
faires, son expérience comme publiciste ct
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Photos, Lapre » de Lecverue

M, W. A ©RENIER

comme “ metteur en œuvre ” dans sa sphère

tout lui donne aujourd'hui une place con-

sidéralile dans le monde des journaux et lui
permet d'aspirer à beaucoup.

M. Grenier «st un modeste et quandil s'agit

de lui, tout: sa science de réclame disparaît.
M. Grenier subit la peine commune : on dit

que les gens qui ont fait mille et un métiers

finissent par être auteur. Mais chez lui les

les moyens justifient cette fin. car son œuvre

est «de telles qui n'ont rien de banal. Pour nous

résumer: c’est un livre aussi bien habillé que

bien pensé.

—<<AS

LES FEMMES
 

Quoiqu'en puisse dire, la grande ambition

des femmes est d'inspirer de l'amour. Tous

les soins qu'elles prennent ne sont que pour

celu, et l'on n'en voit point de si fière qui ne

sapplaudisse du cwur des conquêtes quefont
ses yeux. —MOLIÈRE.

En amour quand une femme vous dit : “ Si

je n’en meurs pas, je deviendraifolle ! ”elle

oublie d'ajouter “ d'un autre ”. — Coni du
PLESsIS CHAMANT.

Quandles femmes n'aiment pas, elles font
les suerées, les mijaurées. Mais quand elles

aiment, il n’y en a pas une—si arrogante,si

précieuse et prétentieuse qu'elle soit d'abord,
-il n'y en n pas une, dis-je, qui ne finisse par

porter son bit sans rejimber.—LoPE DE VEGA,

La femme n'est point la compagne de
l'homme : elle doit être son idole, toujours,
dans toutes les phases de sa vie, et sous les
plus séduisantes images : trésor de candeur
dans l'âge de l'amour, providence dans l'âge
de la maternité.—Mme DE GIRADIN.
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LE COIN DES ENFANTS
 

JOIES FAMILIALES

A net mere,

Est-il des plaisirs plus doux et plue suaves que ceux que
nous goûtons au sein de ln famille, ol taut de cours battent

à l'unisson ? Malheureusement, où xensble en denter

préfère aux agréaliles soirées passées au foyer, eu compagnie
d'êtres chers, les fêtes bruyantes dont le moucde est si pro-

digue et d’où la joie est souvent bannie.

O foyer paternel, que tu es méconnu ! mais où cherche

vainement loin «tetoi des plaisirs nouveaux, Tu es le seul
endroit où habite la joie véritable of vers lequel on se divige

chaque soir avec emnpressement pour y goûter un repos bicu
mérité, après les rudes labeurs de la journée.

Je terminerai cette petite étude en te souhaitant de vivre
longtemps encore, mere chei.v, au milien de ta famille où
tu sais si hien frire régner. la joie et le bonheur,

Liskire

Lan

—+.<==

UNE LARME DE JÉSUS
 

LÉGENDE

lu jour, sous le vent brûlant du désert, une fonrmepale.
amaigrie, cheminait, tenant pur la main un triste enfant

chétif,
Is étaient épuisés de fatigue et de faim,
La pauvre mère voulait donner iv son fils un tout, tout

petit morceau de pain, qu'elle tenait daus sa wma trem

blante.
Le pauvret refusait et disait :
—d'ai mangé hier, mamnau : c'est à toi aujourd'hui.

Le céleste enfant, lui aussi, passait par ve chemin : il sS'are

réta et touchant le pain, il leurdit :
—Mangez tous deux. car jamais ce pain ne finira : telle

est la voloute de mou Père du Ciel,
Etil souriait, mais dans ses yeux 1niscricordieux, qui sem-

hHlaient déjà penser tant de closes tristes où douces, il y

avait toujours des pleurs pour la souffrance : une de ses

gouttes brillantes, où les cieux se reflétaient entiers, tomha
sur le gazon qui, soudain, s'étoila d'une simple fleurette:

Jamais aucun printemps ne l'avait encore vne fleurir,

sez à Ja larme du bon Jésns.
ALERO LES,

ently GeWBE—

ATCHI ! ATCHI!

Quel bonheur ! nous allons aller chez Lonne-mainan.

Lydie et Théo aiment bien àaller chez bonne-maman:
d'aborit parce qu'ils l’aiment bien et puis ensuite parce

qu'ils aiment bien les gâteaux qu’elle fait.

Justement, quandils arrivent, grand'matian est dans la

cuisine, ocenpee à retirer du four de belles tartes aux ve-

rises,

LE MONDE ILLUSTRE

- -Atteudez-moi ici, dit-elle, et elle installe Théo et Lydie

ans la salle d manger,

Théo est un petit garcon trés curieux, aussi curieux, plus

mame, que les petites filjes.

I furète dans tous les tiroirs, Est-ce que Vous tronvez

cela bien * Moi pas... Il favète partout et déconvre une

petite boite remplie de poudre noire,

—Tieus, du café ! dit-il.

Et i] met son petit nez rose dans la boite,

Atchi ! atehi !

—- Voyous ? fait Lydie.
Atehi ! atchi ! fait-elle à son tour.

-Atchi * ateli *.…. Atehi * atchi * font ils tous les deux

ala fois,

Et ils pleurent et ils continuent à faite Atehi ! ateln

atehi !

Grand'nière accourt.
-Les petits brigands "ils ont détiché la vieille tabatière

«de graud-père !
Et elle leurlave les veux et ils ont fini de pleurer, Main.

tenant meme ils rient, car grand'tuère vient d'apporter une

belle tarte.

Avaut de la leur partager, grand'mèreleur fait promettre

qu'ils ne toucheront plus jamais à ce qui ne leur appartient

pas.

— Jamais * jamais ! disent Theo et Lydie.
TANTE Nicote

--—<><<

UNE MALICE D'ANATOLE

Le raalheur d'Anatole, c'est de vouloir poser pourle tin
des fins, l'inventeur méme de la malice. Nous passions

notre dimanche au chateau de son aimable grand-père. An
déjeuner, celui-ci avait fait les plus ponrpeux éloges de son

vieux jardinier, François, un de ces bons ouvriers intelli-

gents, tout à leur métier, et auxquels il serait presque im-

possible d'en remontrer dans le rayon de leur profession,

Nous conutions avec recueillement. Seul, M. Anatole, les

veux baisses, accueillit les paroles de son grand-pere d’un

sourire railleur. Sürement, me disais-je. il médite un tour

de xa facon,

de ne me tromipueis pas

—Ce hon graud- pére est d'une naiveté incroyable, me dit-
il après le déjeuner. Je parie bien, moi, de *“ coller ” son

merveilleux François, et de pronver qu'il n'est pas aussi
savant qu'il parait.

Heureux et fier au milieu dde ses gardénias, de ses tulipes,

de ses bégonias, naître François faisait son inspection : ici,
voupant une Hear fanée, li, redressant une branche à l'air

trop penché * Anatole entre dans la serre, un tout petit
paquet à la main :

Tenez, Francois, dit-il, voici des graines que mon père
m'a données pour vous. J'ai outlie le nom de la Meur, mais

je sais qu’il faut beaucoup d'eau et de fumier, est une
plante des plus rares.

Anatole remet son petit paquet au jardinier. Frauçois
développe les graines. [les palpe, il les sent. il les repalpe
à nouveau,

-—Très bien, w'sienr Anatole, Ou y mettra tous ses soins,

réplique-t-il, avec un clignement d’yeux.

LE SPORT DE LA MODE

Quelques jours plus tard, nouvelle visite d'Auatole au

serres «le François qui, en l'apercevant, se frotte lex main-

d'un air joyeux.
Ah * vous voili, in'aieur Anatole, vous arrivez bien

propos... J'ai tent soigné, tant avrogé von graines que tes

voilà dejà poussées.
* Voyez, sieur

m'sieur votre pape.
Nous une bonne couche de bienfaisant lfinnier, où apet

covait trois rangées de petits mmuseaux pointus, tétes de
poissons, cat le facctieux Anatole avait apporté au jardin

des «ufr de hareug, très semblables, en effet, aus grain:

de Leaucoup de plantes.

Un concert de rires s'éleva derrière Anatole, qui nes

tait pas aperçu del'entrée dans Ta sere de son grand

Anatole, vous pourrez en cerire +

ot de wes invites,

-—Crois moi, mou garçon, dit le bon grand-père, ne teu-

plus de pièges malins, C'est toujours dur d’être pris dar

une souricière, disent les souris : mais queserait-ce si oil,

avaient tendu le piège clles-mémes *

CAMILLE Notre

—+>CB—

JEUX ET RECREATIONS

ENIGME

luvoque Antoine saint, angelique
Lectrice, et cherche mes couleurs...
Dans les salons plaisent mes fleurs.
Mais pas celles de rhétorique.

Ni la langue me trouve unique,
Aux pieds, je cause cent douleurs, .
Et je mets mes bourreaux en pleurs
Sans être du tout pathétique.

Naguère pmissant, radieux,
A mes genoux, je vis un monde:
Pour moi, fumait l'encens de dieux.

Hélas * déchéance profonde!
Mon prétre, en ce siècle glouton,
Est devenu le marmiton !

SOLUTION DES PHORLÈMES PARUS DANS LE No 811

Enigme. —Le mot est : Bière. _
Passe-temps. —Le proverbe obtenu, par l'addition

consontes vonlues, anx mots chauches precedemment est

Cour qui sonpire
N'a pas ce qu'il desire.

ONT DEVINE:

Mme A. E. Jacques, Saint-Télesphore : L. A. Tailleter
Sainte-Scholastique : Pasteur et Cie, Mile Schayer, Josep!

Drolet, Montréal ; Mine E, K. Forgues, Saint-Alphonse «1

Granby,

—+be ———-

Lu Petite, délicieux roman dû à In plume

si féconde du grand romarcierfrançais, Edou-
ard Cadol. Quiconque a lu ses œuvres pre-

mières, voudra lire sa dernière production.

Nous avons publié une édition bon marche.
grand format, que nous vendons pour jets.

G.-A. & W. Dumont, 1826 rue Sainte-Cathe-

rine.
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DEUXIÈME PARTIE

ROSE ET MARIE-BLANCHE

Jeanne Rivat ne peut abmndonner sa boutique pour aller dé-
chez elle... à coup sûr elle ne quitte le parvis que le soir,

. rnée finie...
.x-clere l'avoué avisa sur ln place Un petit restaurant, non

| 1 bureau des omnibus. I s'installa à ane table près de ln de-
ve vitrée et se fit servir. Delà il pouvaitexercer sa surveillance
le qui en était l’objet,

ma veuve de Paul Rivat déjeunait sommairement avant de
y ln rue Férou, et apportait dans tn petit pancor des provisions

1 m repas de midi.
5° (Grancey assistt à Ce repas.
mine ses conjectures se trouvaient justifiées.
caune ne quUitterait pas avant le soir le portail de l'église, mais
t-elle toujours ainsi /

L'ancien forçat, après avoir déjeuné tant bien que mal, alla se
i net sous les galeries de l'Odéon et au Luxembourg, entra dans

fe où il lut successivement une douzaine de journaux pour tuer
ps, ct un peu avant In tourbés de lu nuit revint à la place Saint-

=, decidé à s'installer de nouveau à la terrasse du petit restan-
Ail avait déjeuné le nintin.
+ fut inutile.
‘anne empaquetait ses pieux bibelots dans les casiers qu'elle
vuit ensuite sur sa petite voitare, afin d'aller tout enfermer pour
t lans In remise inoccupée de La rue Férou,
ex arrangements terminés elle sattela à lu voiture et partit.
Le pseudo-vicomte ln suivit, en ayant soin de ‘nisser entre elle

«une distance de vingt-cinq où trente pas.
Jeanne n'allait pas loin.
Elle s'arrêta devant lu maison qu'elle habitait, et le quetteur,

fi. nt halte de son côté. la vit pénétrer dans une conv dont la porte
© re était ouverte.

Mors il se remit en marche. regarda Jeanne retuiser sa voiture.
n. re fu clef de la remise dans sa poche et s'engager dans un es
( i"

Fvidemment elle montait chez elle
De Grancey, à la lueur d'un bee de gaz bridant en face, lut le

; ro de la maison.
Rue Férou, numéro 6... d'en sais assez pour au-se dit-il

: hui
Lendemain et le surlendemain il recommença ses observations.
bes le troisième jouril avait ln certitude absolue que les habi-

t de Jeunne Rivat étaient invariables et comme reglées parles
# «es d'un chronomètre.

ll ne restait plus qu’à savoir à quel étage se trouvait son loge-
n dans la maison de In rue Férou et se renseigner sur ses relations

© cette maison.
La chose devenait plus difficile, mais pour l'ancien clere d'avoue

lo licultés n'existaient pas, où du moins elles n'existaient que pour

| quer aujeu.
‘était un samedi.
|! pouvait être deux heures «de l'après-midi.
Un ceclésiastique, très correct dans sa soutane bien ajustée, et

se —lant, avec sa barbe légère, un jeune prêtre des Missions étran-
y <c présenta chez ln concierge de In maison portant le numéro 6.

|! tenait à In main un agenda.
-Que désire monsieur l'abbé ? demanda, en faisant une grande

res rence, In brave femme déjà connue lé nos lecteurs.
-Madaine, répondit le prêtre, j'appartiens au secrétariat de l'ar-

chr.éché.... Je suis envoyé par le grand vicaire du diocèse pour
Vous demander quelques renseignements tout à fait contidentiels sur

Une personne très reconnuandée à l'archevêché et qui habite votre
maison... 11 agit de donner À cette personne un poste de haute
confines, |, |

~Maisje suis toute prête, monsieur l'abbe! s'écria lu concierge

avee une nouvelle révérence. Je vous dirai tout ce queje sais... Je
Hai «d'ailleurs que du bien à dire de mes locataires... Donnez-vous
“one la peine de vous asscoir, monsieur l'abhé..….

. -—Inutile, madame.... Notre entretien ne sera pas long. C'est
bien ici, n'est-ce pas, que demeure Mme veuve Jeanne Rivat à...

-Ah ! il s'agit de Mme Rivat.

-Oui.
, —Ëlle demeure chez nous depuis cinq mois. ... Une bien brave
femme, monsieur l'abbé... La crème des braves femmes !! C’est
une protégée de M. l'ablié d'Areynes, l'’aumônier de la Roquette...

—Nous savons cela, et nul doute qu’elle ne mérite cette protection,
ais nous avons hesoin de connaître les détails de son existence.

Les détails de son existence, monsieur l'abbé, ils sont tous ho-
norables, .….

—Je n'en doute pra, j'en suis même sûr, et c'est pour avoir la
confirmation de cette certitude que je vais prendre quelques notes...

Le jeune prétre ouvrit son earnet et prépara son crayon.
La concierge reprit :
—Elle n eu bien des malheurs, la pauvre femme, et des malheurs

qu'elle ne méritait pas...
—Ses nulheurs nous sont connus, et ce n'est, point du passé qu’il

sagit, minis du présent.
—Lau «digne créature soccupe de la vente des objets pieux, «ont

elle a obtenu le privilège. grâce à M. l’abhé d’Areynes.... Elle ne
gagne pas gros, et elle trouve encore le moyen de faire du bien aux
autres...

—Elle sort peu /
—Tous les matins, vers huit heures, elle part pourl'église Saint-

Sulpice en roulant sa petites voiture... Elle revient, le soir, à la
nuit, n'ayant pas bougé de sa place... Ah! elle n'aura pas de hon
temps cet hiver, s'il fait aussi Froid que l'année dernière...

—Quelleest l'importance du logement qu’elle occupe ici /
-Deux petites pièces, au quatrième, sur ln cour. avec une petite

cuisine...
—Elle vit seule ‘
—Pas depuis sept semaines...

avec elle.
Le jeune prêtre tressaillit.
Une bonne, sans doute... tit il.

—Oh ! non, monsieur... elle ne serait pas assez riche pour
la payer... C'est une jeunefille qui demeure avec elle...

—Une jeunetille ?
Oui. monsieur l'ablié, Mamselle Rose... Une ouvrière, dans

les dix-sept où dix-huit ans, jolie comme un cœur...
—D'où vient-elle /
—Uun, je n’ensais rien... Elle est arrivée ici, un beau soir. sur

les sept heures, à moitié morte de fatigue, n’en pouvant plus, à telles
enseignes qu'elle s'est évanouie en demandant si Mme Rivat était
chez elle...

—Mme Rivat la connaissait /
—Oh oui ! monsieur l'abbé...

ct elle n été bien contente de la revoir...
—Et vous dites que cette jeune tille s'appelle
—Oui, monsieur.
—Vous ne lui connaissez point d'autre nom?
—Elle en à peut-être un autre, mais je l'ignore. n'ayant point

cherché à le savoir...
—Vous ne savez pas d'où elle venait ‘
—Non.... je sais seulement qu’elle devait venir de loin.
—Cette jeunetille travaille ?
—Oui, monsieur, pour un grand magasin de la rue de Sèvres...
—Alors, elle va en journées /
-Non, monsieur... On lui donne de l'ouvrage à faire chez

elle, et deux oùtrois fois par semaine, dans la soirée, elle reporte son

travail au magasin...
-A quelle heure /

-—A huit heures. ... je la vois trotter comme un lapin... Ah!

elle ne flâne pas cn route, celle-là, et je crois que les amoureux per-
dunient leur temps à la suivre.

—Mme Rivat ne l'accompagne-t-elle pas ¢
—Jamais. En l’attendant, Mme Rivat prépare le diner.

Le prêtre avait pris note «le toutes les réponses de la concierge.

11 referma son agenda ct jeta un coup d'wil dans la cour.

Au milieu de cette cour on voyait un amas de planches, des che-

valets, d'échafaudages, «les cordes, «les matériaux de bâtisse et des ou-

tils de maçons.

—Vous avez des ouvriers ici... fit-il négligemment.

Maintenant elle a quelqu'un| |

Elle est descendue tout de suite
elle en pleurait de joie !..…

Rose ‘



Oui, M. l'abbé, les maçons : ce sera ensuite le tourdes plom-
biers, des gaziers, puis celui des peintres. Nous allons être encombrés
de gâchis pendantplus d’un mois... . l'ous mes locataires du bâtiment
du fond ontfilé, à l’exception de Mme Jeanne Rivat.... Nous avons
eu des fuites d’eau de tous les côtés. On est obligé de repiquer
tous les plafonds... La maison risquait de tomber en ruines ; le
proprio à indemnisé les locataires pour qu’ils déménagent, il veut que
tout soit refait à neuf.

-Comment, Mme Rivat est-elle restée seule /
—Elle l’a demandé, ln maison lui convenant beaucoup. Quancl il

y aura un logement prêt, elle s'y installera provisoirement jusqu'à ce
que le sien soit avrangé.... En attendant, elle est nu milieu du
plâtre et des échafaudages, In pauvre femme... et sans lumière,
les conduites de gaz étant fermées come les conduites d'eau.

—Les ouvriers travaillent en ce moment /
—Ils ont commencé depuis trois jours.
Le prêtre, suivi par la concierge, était sorti de In loge et s'était

arrêté au milieu de la cour qu’il examinait.
H leva les yeux vers le quatrième étage dont une seule fenêtre

avait encore des ridenux.
—C'est là, sans doute, dit-il, que demeurent Mme Jennne Rivat

et In jeunefille qu’elle à recueillie /
—Oui, monsieur
—Je vous remereie, madame, des indications que vous avez bien

voulu me donner. Elles sont absolument à l'avantage de la brave
femme dont je m'occupe... N'oubliez pus, je vous en prie, que mes
questions, comme vos réponses, ont été toutes contidentielles. .….

—Oh ! je n'oublierai rien, monsieur l'abbé, et vous pouvez
compter sur ma discrétion absolue...

Le jeune prêtre jeta un dernier coup d'wil investigateur sur le
corps de bâtiment en réparation et se retira.

En quittant In rue Férou il se dirigea vers In station de voitures
de la place Saint-Sulpice et il monta dans un fiacre en disant nu
cocher: ;(

—Rue des Boulets, numéro 23. Marchez rondetrent. ... je suis
pressé... il y aura un bon pourboire. . ..

—Sutftit !
Le cheval était solide et le cocher tenait à gagner lovalement

son pourboire.
Le fiacre rouln rapidement.
Pendantle trajet le jeune prêtre rouvrit son carnet et comsulta

ses notes.
Il semblait soucieux.
Arrivé rue des Boulets il paya la voiture ets'engagea dans l'allée

conduisant aux chambres de l'Hôtel des Bons Enrants, tenu par Mie
veuve Potonnier.

Une femme de service vint à sa rencontre.
--Monsieur Jules Servaize ?.... demanda-t-il.
—M. Servaize est absent... . répon-lit In servante.
—Rentrera-t-il bientôt /
—(C'a pour sûr, monsieurle curé. M. Servaize ne sort pus heau-

coup, et quandil sort c’est pour peu de temps.
l'ecclésiastique traça au crayon sur une feuille enlevée à son

agenda ces mots:
“ Ce soirneuf heures, sens faute, vue Cauneartin.”

Il tendit cette feuille à son interlocutrice avec prière de la re-
mettre à M. Jules Servaize dès qu’il reviendrait. et il quitta l'Hotel
dx Bons Emfunts.

Palmyre, à qui ln feuille fut communiquée par la servante,
éprouva une grande et légitime surprise en apprenant que Servais
Duplat était, sous le nom de Servaize, en relations avec un prêtre, et
que ce prêtre lui donnait rendez-vous.

En quittant ln rue des Boulets le jeune prêtre gagna la place
Voltaire, s'arrêta au bureau de poste et expédin la dépêche suivante

“ Gilbert Rollin, rue de Vaugivard, 2.2, Paris,
* Ce soir, neuf heures, rue Catrertin. Urgent.

$ (GASTON. ”

Dèsl'entrée en scène du jeune prêtre que nous avons vu se pré-
senter successivement chez la concierge de ln rue Férou ct à l'Hôtel
des Bons Enfunts, nos lecteurs ont reconnu le pseudo-vicomte de
Grancey sous le vêtement ecclésiastique qui le déguisait.

Ses deux complices se gardèrent bien le manquer au rendez-vous
qu'il leur assignait.

Ils arrivèrent en même tempsl’un que l’autre rue Caumartin.
L'ancien clerc d'avoué habitait un petit appartement au rez-de-

chaussée, très confortable et surtout tres commode, car ayant sur la
rue une entrée indépendante,il lui permettait d’entrer et de sortir à
n’importe quelle heure sans attirer l'attention des concierges et des
autres locataires de la maison.

Gilbert Rollin et Servais Duplat se rencontrèrent auprès de la
porte.
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Vous êtes convoqué ? demnndn l'ancien communard.
-Oui, par dépêche.
ll doit y avoir du nouveau.
Il y en à certainement.
Qu'est-ce que ça peut bien être ?
-Nous allons le savoir... répondit Gilbert.

Et il sonua.
Ce fut de Grancey lui-même qui vint ouvrir aux arrivants
1] leur tit traverser un vestibule sommairement meublé d'une

banquette d'attente et d'un porte-cannes, et les introduisit dans un
petit salon fort eoquet et brillunment éclairé.

-Que se passe-t-il ? demanda Servais Duplat en s'étalant dans
un fauteuil. Tu peux te vanter de m'avoir fichu un free & tout cas-
ser ! C'est un ratichon qui apporté ton petit mot à l'hôtel... . Voilà
un commissionnnire un peu drole

— Le ratichon, c'était moi...
—Eh ! bien, là, vrai, c'est pas pour faire le mulin, mais entre

nous je m'en doutais un peu... . Paraîtrait que tu t'étais comoné et
chsoutané avee un vrai chie, un chie de eabiot fini... . La servante 3

a été prise.
Ces paroles inutiles impatientaient Gilbert.
-Avez-vous les renseignements néeessaires sur Jeanne Rivat

demanda-t-il.
-Oui, en partie du moins...
--Eh bien ?
—Eh bien ! l« chose n'iva pas toute seule. J'ai voulu vous con-

sulter avant de prendre une décision, et voilà pourquoi je vous ni
réunis ce soir... ’

—Cause ! dit Duplat, nous t'écoutons.... Qu'est-ce qui ne va
pas ?

—Tout va, seulement il se présente des particularités sur les-
quelles nous ne comptions pas. ... Jeanne Rivat, qu'on nomme «ans
le quartier Le Mendiante de Suint-Sulpice, demeure au numéro 6 de
In rue Férou dans une maison en réparation, pleine d'ouvriers de
toutes sortes, de démolitions et de décombres. . .. Ce serait excellent
et comme fait exprès pour faciliter In combinaison, mais il y n un
cheveu.

—Lequel ? fit Gilbert,
—Depuis quelques semaines, Jennne Rivat ne vit plus seule.
— Un homme ? s'éerin Duplat.
—Non.... une jeunefille... .
Le mari d'Henrictte et l'ancien fédéré tressaillirent en même

temps.

LIV

Une jeune fille ! répéta Gilbert Rollin après un silence, qu'est
ce que c’est que cette jeune fille /

—Une enfant de dix sept où dix-huit ans, très jolie à ce qu'il
paraît, qu’elle a recueillie... . On ne sait pas d’où elle vient, et on nm
lui connaît pas d'autre nomque celui de Rose.

Gilbert et Servais eurent Un nouveau mouvement de stupeur.
- -Rose. dit l'ex-conununard, mais c'est le nom que j'ai donne à

celle des jumelles de Jeanne Rivat que je déposai à la mairie du on-
zième arrondissement en mai 1S71, le lendemain de la prise de Pari-
par les Versailles.

—Ah ! Diable ! répliqua le pseudo-Grancey.
tion qui me met lu puce à l'oreille...

—Si cette Rose était sa fille 2 murmura Gilbert.
retrouvée ?

- C’est impossible, taut ce qu'il y a au monde de plus impossible
ohjecta Duplat. Comment aurait-clle pu savoir que javais dépos
l'enfant à ln mairie ? Comment autait-clle eu connaissance de la petit:
histoire, très ingénieuse ma foi. inventée par moi pour expliquer©
dépôt ?

“ Ne vous mettez pas martel en tête... Hy a là une come
dence de nom, voilà tout.... Ce n'est pas rare, le nom de Rose. |

y en a des douzaines dans toutes les rues. . .. sans compter celles
rosiers.... As-tu vu la péronnelle en question ?

—Non,répondit l'ancien clerc, et je me garderni hien de chereh-
ala voir...

Pourquoi i
—L'wæil des jeunesfilles est perspicace. Elles ont du flair et ©

la mémoire. ... Je pense à l'uvenir.... Je ne veux pas que celle-l:

me reconnaisse.... Elle pourrait, dans un cas donné, «levenir un tr

moin à charge... . si nous avons toujoursl'intention d’écarter Jennu

Rivat de notre chemin...
—Plus que jamais ! répondit Gilbert. ;
—Et mêmeil faut se dépêcher ! appuya Servais. J'ai dans tu

foile idée que Jeanne Rivat nous porterait malheur si nous ny met

tions ordre en prenant les devants... .
—Je suis de votre avis... . dit Grancey.

Voilà une explica

Si elle l'avait
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-Mais, le moyen ? Je ne l’ai pas encore...

Duplat haussa les épaules.
“Voyons, voyons, répliqua-t-il vivement, il ne s'agit point de

wouiller dans les feux de file ! Inutile de chercher des combinui-
» compartiments comme dans les feuilletons et dans les mélos,
--y carrément... . appelons les choses par leurnom... Un joli
“le couteau dans le dos, en pleine rue, et voilà une affaire faite ©
Non ! non ! non ! Jumais de la vie : s'écrin Grancey. D'abord

nnbécile, et puis c'est impraticable ! Dans cette saison Jeanne
I: quitte le portail de Saint-Sulpice vers cinq heures et demie, De
“ee Saint-Sulpice à la rue Férou, il y a deux minutes de chemin,

Jieu des passants très nombreux à cette heure, Frapper dans
les conditions serait la plus insigne ot ln plus dangereuse mala-
_... À coup sûr, on serait pine. C'est chez Jeanne qu'il

{ sir...
Explique ton plan... dit Servais Duplat. Quel qu'il soit, j'en

Parbleu, nous en serons tous les trois ! reprit le pseudo-vi-
\ A chneun sa part, puisque nous agirous dans l'intérêt com-
' .. Quant a won plan, il n'est pas complet parce que certaines

- observations ne sont pas complétées... Demnin, j'aurai tout
nous pourrons fixer notre jour. Mais, je vous le répète, il v
les difficultés très sérieuses...
Quelles, les difficultés / demanda Puplat.
D'abord, il ne fuut pas que les deux femmes soient cnsembde.
N'y a-t-il done point un joint peur trouver Jeanne Rivat seule /
Il y en a un. certainement, tnais je ne le connais pas encore,
Entin, puisque tu étais si peu avancé, pourquoi nous as-tu con-

- ce soir ?
Pour savoir si vous persisticz dans nos intentions pretuieres,
Je te crois, que nous y persistons !
Alors, je vais compléter ma tâche...

iilbert Rollin semblait soucieux.
"es paroles du pseudo-Granceyl’effravaient.

avait dit I'ex-clere d'avoué.
\rir lui-même, se mêler directement à Ute si grosse affaire cola

! sait peur.

“ne observation pouvant être mal necuvillie jar ses complices, àl
it la formuler.
Pourtant, 1] murtnuru:
—Ne vous semble-t-il pas conne & woi que trois persanties sont

rromises plus facilement qu'une seule
Duplat et de Graneey eomprirent.
lls se regarderent en souriant.
Vous avez le trac, hein, patron ¢ dit l'ancien federc.

-Vous vous laverez les mains après, ajouta le pseudeo-vicomte
wo il faut commencer par les salir.... Quand on collabore à un
cl par la pensée, il faut avoir le courage d'y collaborer aussi par

Pa Nowa #10 SEES
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Vom... Ca serait trop commode d'avoir ses nerfs au moment dé-
e  +t de rester chez soi |. Vous marcherez done avec nous. ou

vo ue marcherons pas.
tailhert comprit que toute discussion serait inutile avec des
rds de cette trempe, et il prit aussitôt son parti.
Je marcherai.... tit-il.
A ln bonne heure |...
L'ordre et la marche ? demanda Servais.
Vous lu connaîtrez demain. C'est fini pour ce soir.

ies trois gredins se séparerent. ;
jh Grancey resté seul chez lui se mit à penser A son mariage
Marie-Blanche, précédé de la mort de Jeanne Rivat. car l'un ne

ait aller sans l'autre.
C'est les mains rouges du sang de ln mère qu'il conduirait la tille

a tel,

Peu lui importait cela.
{| fallait beaucoup d'argent. il le lui fallait à tout prix et il
“dit

Une fois Marie-Blanche devenue ma femne of mise eu pos-

= ‘on dela fortune du comte d'Areynes, je tiendrai Gilbert Rollin
et > vais Duplat, et je leur ferai la part qu'il me plaira de leur faire.

* *
»

La maison qu'habitaient Jeanne Rivat et Rose, rue lérou, avait

“te jadis un hôtel particulier. 4
Vendu par les héritiers du dernier propriétaire, cet hôtel fut

transformé en maison de rapport par l'acheteur. hommepratique, qui
savait faire valoir ses fonds.

_ Les immenses salons et les vastes chambres furent divisés paur des
cloisons et formèrent de petits appartements d'un prix modeste ct
par conséquent faciles à louer. 7

Quatre corps de logis entouraient la cour enrrée.

_ A droite et à gauche, dans cette cour. des entrées pour les loen-
tures de trois corps delogis.

Au fond, une grande et haute porte s'ouvrait sur unescalier mo-
numentalà rauipe de fer forgé, conduisant à des paliers dont l'ampleur
contrastait avec l'étroitesse des petits appartements taillés dans ceux
d'autrefois,

Jeanne, nous le suvons, occupait au quatrième étage, sur la cour,
un logement composé de deux pièces et d'une cuisine.
C'était dans ce corps delogis que se faisaient en ce moment les

reparations nécessitées pau des fuites d'eau.
Depuis le rez-de-chaussée jusqu'aux mansardes les escaliers et les

paliers étaient garnis d'échafaudages. On repiquait les plafonds et les
murailles que des intiltrations avaient dégradés.

Le logement de Jeanne, quoique moins atteint que les autres,
devait être réparé comme le reste,

Nous savons aussi que Jeaune, tenant beaucoup à ne pus quitter
la Hudson, si commode pour elle à enuse de lu proximité de Saint-
Sulpice. avait relusé l'indemnité offerte par le propriétaire ct restait
seule avec Rose au milieu des échafaudages et des plâtras.

Pour sortir de chez elle il lui fallait se courber et passer au mi-
lieu des tréteaux encombrants et des échafaudages.

On était à la tin de novembre, L'été de lu Suint-Martin. tres
beau cette année-là, permettait de hater les travaux extérieurs,

On entendait de toux cotés retentir des eris, des appels:
Une truellée au sas, ln Bride
Gache serré, toi, Limousin ‘
Une augée de briques ici, le Picard
de vous ni commandé de soliditier l’échafaudage de l'escalier au

quatrième ! Montez des cordages et des clous
A ces appels, à ces cris, à Ces ordres, se mélait le bruit des ha-

chettes repiquant les plâtras et cet ensemble formait un vacarme
assourdissant.

Un homme d'une quarantaine d'années, à cheveux coupes ras et
ia barhe grise, arriva dans la cour, un grand portefeuille de maroquin
noir sous le bras, enjambant les tas de gravats, examinant, sans mot
dire, les matériaux, les plâtres, les ciments.

Pour sûr. c'est un connais de l'architecte, glissa un servant-macçon
dans Voreille d'un de ses canrarades, [1 vient inspeeter hi marchan-
dise

Cebu qu'on supposait, à tort où à raison. étre un commis de l'ar-
chitecte. entra dans le corps de louis en réparation, reyardant de très
pres les echafaudages, comme un homme bien décidé à se rendre
compte des moindres choses.

Du premier étage il monta au second, toujours silencieux, ne

craignant pas de frôler les ouvriers. les cordages et les murailles qui
maculaient de Blane ses vétements

Le troisième fut l'objet dune inspection semblabie,
C'etait surtout dans les parties les plus encombrées des escaliers

que l'homme à barbe grise Sattardait le plus longuement, paraissant
étudier les coîns et les recoins.

Eutin it eravit les marches conduisart au quatrieme et dernier

‘rage.

Du palier on pouvait gagner les cchafaudages exterieurs par une
des fenêtres de l'escalier,

I s'engagen sur la plate forme de l'échnfaudage et se trouva de
plain-pied avee La seule fenêtre possédant des rideaux.

C'était celle du logement de Jeanne Rivat.
Vivement il se pencha pour essaver de voir à l'intérieur ; les

rideaux interceptaient le regard.
Pendant quelques secondes il resta là, retléchissant, puis il re-

broussa cliemin, regagna l'escalier et fureta sur le palier, obligé de

s'effacer contre le mur pourlaisser passer les maçons quittant le tra-
vail, car l'heure du déjeuner venait de sonner.

Resté seul, il en protitr pour étudier les êtres, il s'arrêta devant
ta porte du logement de Jeanne. colla méme son oreille contre cette
porte et écouta. ;

Aucun bruit ne se faïsait entendre à l'intérieur.
H se redressa. et lentement il redescendit, jetaut un dernier coup

d'ail sur tout ce qui l’entourait.
Après avoir traverse la cour et au moment d'atteindre la voûte

conduisant à la porte cochère il se retourna, regarda la fenêtre du
quatrième étage et trurtmura

—Après-demain, nous en finirons.
Puis il gagun le trottoir de da rue

Luxembours.

Ferou et se ditigeu du côté du

La patronne du grand magasin pour lequel travaillait Rose se
trouva brusquement dans un grand embarras.

Une de ses meilleures ouvrières l'avait fait prévenir le matin
que, très souffrante, elie étaitforcer de garderle lit et passerait quel-

que temps sans venir à l'atelier. oo

(y, cette ouvrière s'occupait d'un travail fort presse, pour lequel

il fallait une habilité de premier ordre, travail «devant être expédié

le surlendemain, sans retard possible, à la enthédrale de Rennes.
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L'achèvement demandait au moins deux jours.
Comment faire ?
—Mgdame, dit une contre-maîtresse, vous devriez vous adresser

a mam’selle Rose de la rue Férou, je suis sûre qu'elle est assez adroite

ouvrière pour vous tirer d'embnrras....
Le conseil était bon.
Un garçon de mngasin courut chercher lu jeune fille qui, bien

que très contrariée de sortir en plein jour, wosa pas refuser de se

rendre À l'appel de sa patronne, dont nous savons qu’elle avait beau-

coup à se louer et qui, après l'avoir remerciée d'être venue tout de

suite, lui expliqua de quoi il s'agissait.
—Vous seule pouvez terminer ce travail, ajouta-t-elle, mais je ne

puis vous le donner à emporter... il faudra done venir à l'atelier,
où il est tout posé sur le métier...

—Je suis à votre disposition, madame... répondit Rose.

-Alors vous allez vous y mettre immédiatement...

—Oui.... mnis je vous demanderai ln perission d'aller prève-

nir ma mere adoptive....
—Rien de plus juste.
—Je prendrai mes repas à la maison, n'est-ce pas, madame/

—Oui, mon enfant, mais après votre dîner, par conséquentà huit

heures, vous reviendrez travailler ici
—C'est entendu, madame...
—Allez done, mon enfant, et revenez vite...
Rose se rendit en toute hâte à In place Saint-Sulpice, oùelle était

certaine de rencontrer Jeanne, qu’elle mit au courant de ce qui se

passait et qui l'approuva complètement d'avoir accepté.

La jennefille regagna l’atelier et se mit à la Lesogne.

À sept heures moins un quart, elle regagna la rue Férou, où elle

trouva le diner prêt.
À huit heures, elle retou: na a atelier de la rue de Sèvres, pour

n'en sortir qu'à minuit.
Ungarçon de magasin la reconduisit jusqu'à sa porte.

Le lendemain matin. dès sept heures, elle arrivait rue de Sèvres.

It fallait donner un vigoureux coup de collier pour que le tra-

vail fût terminé dans la nuit suivante.
Les jours diminuaient de plus en plus.
Quoique le propriétaire de la maison de la rue Férou désirät

voir ses réparations terminées le plus tôt possible, on ne pouvait tra-

vailler & la lumiére.
A cinq heures maçons, plâtriers, peintres et serruriers quittaient

le chantier, et le silence le plus profond succédait au tapage le plus
assourdissant.

C'est à peine si la cour, dont ln grande porte restait ouverte

jusqu'à huit heures du soir, était éclairée par une petite lanterne à

verres rouges, posée sur un énorme tas de décombres.

Le gaz étant momentanément supprimé «ans l'immeuble, la con-

cierge faisait des économies forcées d'éclairage.

LV

Ce soir-la le brouillard, — un brouillard de novembre, — était

épais, glacial, sentant mauvais et prenant à la gorge.
Trois hommes, marchant l’un derrière l'autre. le dos courbé, le

visage caché, du haut par les Lords ralattus de leurs chapeaux mous,

du bas par des cache-nez montant jusqu'au-dessus de la bouche, tra-

versaient le jardin du Luxembourg,se dirigeant vers la rue de Vau-

girard.
Leurs costumes étaient ceux d'ouvriers aisés. emmitouflés frileu-

sement dans de grands paletots de teintes neutres.
Après avoir dépassé lu grille qui s'ouvre presque en face des ga-

leries de l'Odéon. l’homme qui marchait en tête s'arrêta.
Les deux autres le rejoignirent.
Ils échangèrent quelques mots à voix basse, puis celui qui sew

blait le chef ou le guide dit à ses compagnons:

—Tournez par la place Saint-Sulpice, moi je continue par la rue

de Vaugirard... Si j'arrive le premier, je vous attendrai au fond de

la cour devant la porte du corps «le bâtiment en réparation. Marchez

doucementet tilez l’un après l'autre, de manière à ne pas éveiller l'at-
tention de la concierge

—Chose convenue . . on prendra ses precautions. ... Un cir-
culera à la muette.

Nos lecteurs ont certainement reconnu, ou plutôt deviné. dans

ses trois personnages «léguisés en ouvriers, les truis associés, Gilbert

Rollin, le pseudo-Grancey et Servais Duplat.
L'heure du crime était arrivée :
Ce soir-là Jeanne Rivat—l'obstacle.—devait être supprimee.

Le temps semblait fait à souhait pour favoriser les combinaisons

des assassins.
Le brouillard devenait de plus en plus intense.

 

Les piétons rasaient les murs, se guidant le mieux qu’ils pou”

vaient au milieu du nuage opaque formé par ce brouillard.
Au coin des rues les plus fréquentées des gardiens de la paix

veillaient, une torche à ln main, projetant des lucurs douteuses surles
trottoirs et sur In chaussée.

De Grancey marchait toujours sans s'inquiéter de l'obscurité.

La porte cochère du numéro 6 était close, mais la petite porte

pratiquée dans l’un de ses vantaux restait ouverte.

L'ex-clere d'avoué en franchit le seuil.
La cour était aussi sombre que l’intérieur d'un puits. La lun-

terne rouge cb crasseuse posée sur le tas «le décombres produisait à
peine l’ettet d'un ver luisant.

Evitant de se heurter aux matérinux épars, le pseudo-vicomte
gagna la porte dulogis en réparations, et là, il attendit.

—La petite ira reporter son travail à huit heures, murimuru-t-1l.

six heures viennent de sonner à Saint-Sulpice, nous avons devant
nous plus de temps qu'il n’en faut pour préparer le true que j'ai in
venté, et dontl'effet ne ratern pus...

De Grancey, on le voit, ignorait que Rose travaillait en ee me

ment à l'atelier de la rue de Sèvres.
Gilbert Rollin et Servais Duplat arrivaient rue Férou.
Les ténèbres ne permettaient pas de distinguerles numéros, mai-

Duplat compta les maisons et, s'arrétant devant celle qui portait |:
numéro 6, il dit :

—Nous y sommes... Entrons et tilons doucement.
Ils pénétrèrent dans In cour.
Malgré toutes leurs précautions, de Grancey perçut, où plut-

devina le faible bruit de leurs pas sur le pavé.
Pour les guider,il fit entendre unesorte de sifflemeut sourd.
Duplat prit Rollin par le bras et le conduisit du côté d'où venai

cv sitHewent,
—Je suis là... dit Grancey tout bas, quand ils le rejoignirent

Il y a trois marches à franchir... Prenez garde de les heurter du

bout du pied. ... et suivez-moi.
Une lois dans l'intérieur du corps de logis, par conséquent à

bas de l'escalier, il commanda »
—La lanterne.
Servais fouilla ln poche de son pardessus,

Il en retira une lanterne minuscule fermée par de petits volet
de fer-blanc.

De Grancey la prit à tâtons ct l'aflunia, puis, refermant à der

les plaques mobiles, il ne laissafiltrer qu'un rayon de lumière.
—Ce sera ruffisant pour nous guider... «dit-il, d'ailleurs

brouillarp est épais et ne permettra pas d'apercevoir du dehors
moindre clarté...

—Où allons-nous / demanda Rollin.
-Aux mansardes du cinquième. Elles sont ouvertes, et nou

trouverions un asile en cas d'alerte.
Les trois hommes gravirent Uesealier au milieu des échafaud:

sous lesquels il leur fallait se glisser pour passer.
Au quatième étage, l'ancien clere d'avoué s'arréta devant

porte close contre laquelle il appuya sonoreille.
—C'est là qu’elle demeure... dit-il ensuite d'une voix etou

j'ai entendu remuer... elles sont chez elles... Nous allons
vailler mon truc en attendant que la jeunefille aille reporter sor
vrage....

—Le brouillard ne l'empèche-t-il pas de sortir 2 fit obs
Gilbert.

—Si elle ne sort pas, tant pis pour elle * repliqua de Gr
('a ne sera point notre faute...

—Qu'est-ce que c'est que ça ? «demanda Duplat en désignant
fenêtre ouverte surle carre, pres de la porte.

—C'est l'entrée des échafaudages qui entourent ln maisor

C'est là que nous passerons au moment décisif, et c'est par af:
du logement de Jeanne Rivat que nous entrerons chez elle.

— Est-il solide, l'échafaudage ?

—Aucun danger. 11 y a un garde-fou qui court tout le -
jusqu'au mnr de la maison mitoyenne... maintenant mont 1
einquième.... et à lu besogne....

La besogne dont parlait l'ex-clere d'avoué cousistait à "
tonner les supports sur lesquels reposait la partie supérieurs
chafaudage. partie trés massive et très lourde rendue plus lon uw

core par des auges pleines de ciment, et des caissettes de brign '
vant à la construction du gros mur.

Au bout d'un heure ce travail était achevé.
1! suffirait de tirer une cordedisposée à cet etfet pour qu ul

de l'échafaudage s'écroulât sur le carré du quatrième étage.
—Voilà du temps bien employé! dit Grancey. Maint nt

entrons dans Une des maz-ardes, reposons-nous et causons, ts

gnons notre organe et sourdines à lu clef.

À suivre
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Manteau, le Dolman, ete., ete. ete,

ACADÉMIE, 88 RUE ST-DENIS Mont
Nouveau metal pour palais, extra léger. ‘réal. Téléphone 6057.

Nouveau provéde pour plomber et extraire at
les dents rs douleur. ! ! Mme E. L. ETHIER, Principale.

A. 8S. BROSSEAU, L.D.S.

 

 

ST-NICOLASjournal illustré pour
. - Fo. x . . > or

No +, KvE SAINT-LAURENT, MoxTKkRAL garçons et filles, paraissant le jeudi de cha
que semaine. Les abonnements partent du

ETF Abonnez-ronsau MONDE|ler décembre et du ler juin. l'avis et dépar-
ILL USTRE, le plus complet des |tement, un an : 18 fr. ; six mois : 10 fr.
joumaux français illustrés et lit- Union ‘postale, uu au: 20 fr. ; six mois : 12

S'adreaser à la librairie Cha Delagrave,
térnires du Canada. %3 . rue Souffiot, Paris, France, er

olonne Capsley

Important Magasin
QU'IL Y AIT AU CANADA

FOUR LRS —

ARTICLES EN TOILE

EMPRESSEMENT

Général pour se procurer les

MARCHANDISES EN TOIL!
MARCHANDISES EN TOIL

Pourquoi les dames achètent leurs Toit,

CHEZ S. CARSLEY
CHEZ S. CARSLEY

Parce qu’elles peuvent économiser de1
20 pour cent en achetant maintenant, av.
gue cette vente & bon marché se term:
ceonomie qwelles perdraient en remet:
eurs achats à plus tard.

AVIS AUX ACHETEURS
AVIS AUA ACHETEURS

ACHETFZvosA RTICLESdeTOII.
ACHETEZ vosA RTICLES1eTOI

POUR LE PRINTEMPS
POUR LE PRINTEMPS

CHEZ S. CARSLEY
CHEZ 8. CARSLEY

ET

ECONOMISEZ 10 A
FECONOMISEZ 10

20 Pour C:
20 Pour C-

Tours de Gorge en Fourrure:
Tours de gorge en vison, Bt.69 chaqu-
Tours de gorge en vison, de choix. >

vhaque.
Tours de gorge en vison, trés jolis.

vhaque.
Tours de gorge en vison, qualite sp-

£34.60 chaque,
Riches tours de gorge en vison, zi!

84,75 chaque.
S. CARSLE

Prix des Cuuvre-Pieds
Bons couvre-pieds, 50e chaque.
Couvre-pieds pour grandlit, 81.50.
Couvre pieds couvert en sateen, Xo
Couvre-pieds à doublure en sateeu

= 183.51 chaque.
Couvre-pieds en sateen frangé, Bu
Courte pointes ““ Kiderdown ” #00

S, CARSLI

Sous-Vêtements pour Dam:
Cache-votsets en cotou pour danu

se chacun
Calecons en coton pour dames dep

chacun.
Chemises en coton pour dame

14e chacune.
Jupous en coton pour dames

chacun,
Robes de nuit en coton peudau ‘

45e chacune.

S. CARSLEY
RUE NOTRE-DAM:

MONTREAL
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